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FLORENT TORCHUT, BARCELONE

A la tête du Real Madrid durant 
dix-neuf des vingt-deux années 
écoulées dans ce siècle, Floren-
tino Pérez pourrait devenir ce!e 
saison le président le plus titré de 
l’histoire du Real, et dépasser son 
modèle Santiago Bernabéu, pré-
sident de 1943 à sa mort en 1978. 
Les deux dirigeants totalisent 
actuellement 30 trophées chacun. 
Avant de redonner tout son lustre 
au club dominant des années 1960, 
et de devenir «plus puissant que le 
président du gouvernement espa-
gnol», selon certains observateurs, 
Florentino Pérez a connu une 
première vie d’entrepreneur et 
d’homme politique bien remplie.

Issu de la petite bourgeoisie 
madrilène (son père possédait plu-
sieurs parfumeries et drogueries), 
«Floro» (son surnom) décroche un 
diplôme d’ingénieur des ponts et 
chaussées. A peine trentenaire, il 
est nommé délégué des services 
d’assainissement et de la protec-
tion de l’environnement au sein de 
la mairie de Madrid, en tant que 
partisan de l’UCD (coalition cen-
triste de transition démocratique 
créée à la mort de Franco).

Il fréquente alors assidûment les 
ministères (industrie, transports, 
tourisme, communication, agri-
culture…) avant de devenir direc-
teur de l’Association espagnole 
des routes, un lobby qui lui per-
met de se tisser un solide réseau 
dans le monde de la construc-
tion. La défaite de l’UCD lors des 
élections générales de 1982 le 
pousse à abandonner la politique 

et à miser sur le business. L’année 
suivante, il rachète ainsi pour une 
peseta symbolique l’entreprise de 
construction catalane Padrós qu’il 
remet sur pied et convertit en lea-
der du secteur en une décennie.

Il bâtit petit à petit un puissant 
empire qui englobe la construc-
tion ou la gestion d’autoroutes, 
de garderies, de gares, d’usines 
hydroélectriques, de gazoducs, 
de maisons de retraite ou encore 
de services de ne!oyage prêtés 
au congrès, l’armée et la police 
nationale. Président du groupe 
ACS depuis 1997, Florentino 
Pérez dirige aujourd’hui 180 000 
employés du royaume ibérique à 

l’Australie, en passant par l’Amé-
rique du Nord et l’Allemagne. Dou-
zième fortune d’Espagne selon la 
revue Forbes, son patrimoine per-
sonnel s’élève à 1,7 milliard.

Après un premier échec en 1995, 
l’influent homme d’affaires est élu 
président du Real Madrid à la sur-
prise générale, deux mois après 
l’obtention de la huitième Ligue 
des champions du club, en juillet 
2000, au détriment de Lorenzo 
Sanz, qui l’avait battu cinq ans 
auparavant. Eté après été, il des-
sine le Real Madrid des Galac-
tiques, en a!irant Luis Figo (2000) 
– dont il avait fait son principal 
argument de campagne – puis 
Zinédine Zidane (2001), Ronaldo 
(2002) et David Beckham (2003).

«C’est un ennemi  
de la démocratie»

En parallèle, il parvient à épon-
ger la de!e de près de 300 mil-
lions d’euros du club grâce à un 
juteux accord immobilier avec 
les autorités madrilènes et lance 
la construction d’un centre d’en-
traînement moderne à Valdebe-
bas, inauguré en 2005. Alors que 
le club génère 276 millions d’eu-
ros de rece!es, selon une étude du 
cabinet Deloi!e, il démissionne en 
2006, après avoir «usé» six entraî-
neurs en autant de saisons. «J’étais 
un bouchon qui devait sauter, 
justifie-t-il. Je suis responsable 
d’avoir mal éduqué les joueurs, 
qui ont besoin d’un nouvel élan.»

Réélu trois ans plus tard, Flo-
rentino Pérez ne lâche plus son 
siège présidentiel depuis, d’au-
tant moins qu’il était l’unique 

candidat lors des quatre der-
nières élections. En 2012, il a en 
effet pris soin de durcir les condi-
tions nécessaires pour se présen-
ter à la présidence du Real Madrid. 
Il faut désormais être socio depuis 
au moins vingt ans et disposer – 
au minimum – de l’équivalent 
de 15% des dépenses du club sur 
son compte en banque (soit un 
peu moins de 100 millions d’eu-
ros actuellement) pour postuler. 
«Florentino Pérez a pris en otage 
le Real Madrid, seul quelqu’un 
d’aussi fortuné que lui peut se 
présenter à la présidence du club, 
juge Fonsi Loaiza, auteur du livre 
El poder del palco (Le pouvoir de 
la loge présidentielle). Ce chan-
gement de statut s’est fait à main 
levée lors d’une assemblée sous 
son contrôle. C’est un ennemi de 
la démocratie.»

Instigateur l’an dernier du pro-
jet de Superligue au côté d’Andrea 
Agnelli, le président de la Juven-
tus de Turin, Florentino Pérez 
se montre toujours aussi ambi-
tieux à 75 ans. «Les grands clubs 
d’Europe ont la responsabilité de 
prendre soin de l’avenir du foot-
ball, martelait-il ainsi au mois 
de novembre dernier. L’UEFA a 
refusé tout dialogue avec nous et 
a raconté une fausse histoire. Il 

n’est pas acceptable que son pré-
sident insulte le président de l’un 
des clubs les plus importants de 
l’histoire. Il faut rappeler à l’UEFA 
qui est le Real Madrid! On tra-
vaille pour que le football conti-
nue d’intéresser les nouvelles 
générations.»

Ecoutes téléphoniques
En juillet 2021, El Confidencial 

dévoilait des écoutes télépho-
niques dans lesquelles on l’en-
tend dézinguer plusieurs légendes 
du Real Madrid, Iker Casillas 
étant qualifié d'«idiot», Cristiano 
Ronaldo de «fou», Raúl de «nocif» 
ou encore José Mourinho d'«anor-
mal». Alors qu’il se vantait par ail-
leurs dans ces enregistrements 
d’avoir placé Eduardo Inda à la 
tête du quotidien sportif Marca, 
certains affirment qu’il finance 
des campagnes médiatiques pour 
influer sur le coaching ou pousser 
vers la sortie des entraîneurs dont 
il ne veut plus. «Les médias sont à 
sa bo!e, considère Fonsi Loaiza, 
collaborateur entre autres d’El 
País et Sport. Il lui arrive d’appeler 
une rédaction pour faire changer 
la légende d’une photo. Beaucoup 
de journalistes savaient ce que j’ai 
écrit, mais aucun ne l’a publié par 
peur d’être viré.»

Au sein de la tribune prési-
dentielle de Santiago Bernabéu, 
toutes sortes de personnalités 
publiques gravitent autour de 
lui. «Il a soutenu la guerre en 
Irak pour qu’ACS puisse signer 
des contrats là-bas», indique 
l’auteur de l’enquête fouillée qui 
lui est consacrée. En 2014, José 
Maria Gay de Liébana assurait 
que «les transferts réalisés par le 
Real Madrid de Florentino ser-
vaient les affaires d’ACS.» L’éco-
nomiste catalan expliquait ainsi 
que les signatures de James 
Rodriguez et Chicharito Hernan-
dez lui avaient permis de décro-
cher d’importants chantiers en 
Colombie et au Mexique.

Inauguré en 2020 dans la ban-
lieue de Los Angeles, le SoFi Sta-
dium a été en partie construit par 
une filiale d’ACS. «Le stade le plus 
cher de l’histoire» (près de 5 mil-
liards de dollars), où s’est tenu 
le Superbowl 2022, accueillera 
la finale de la Coupe du monde 
2026, puis les cérémonies d’ou-
verture et de clôture des Jeux 
olympiques en 2028. Son man-
dat actuel s’achève en juin 2025, 
mais il y a fort à parier que Flo-
rentino Pérez sera toujours pré-
sident du Real Madrid lors de ces 
deux grands événements. ■

Florentino Pérez, un palmarès en béton
FOOTBALL  L’emblématique président du Real Madrid s’est bâti un empire dans le monde de la construction et un énorme palmarès à la 
tête de la maison blanche. Un homme d’a!aires aux multiples controverses dont l’in"uence dépasse largement le monde du ballon rond
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«On travaille  
pour que le 
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d’intéresser  
les nouvelles 
générations»
FLORENTINO PÉREZ, PRÉSIDENT  
DU REAL MADRID

La municipalité de Morges a décidé cet été de 
ne plus chauffer la piscine extérieure. A Sierre, 
l’ouverture de la patinoire a été retardée, la pro-
duction de froid étant jugée excessive. En France, 
la ministre des Sports a annoncé récemment ne 
pas exclure l’interdiction de la tenue de matchs 
de football professionnels en soirée afin de limiter 
l’usage de l’éclairage des stades. De nombreux ter-
rains de football ne sont plus arrosés depuis plu-
sieurs mois et certains matchs amateurs et pro-
fessionnels ont été annulés en raison de l’état des 
pelouses. Le monde du sport, comme bien d’autres 
domaines, doit relever les défis posés par les chan-
gements climatiques et la crise énergétique que 
nous traversons.

Ce!e crise est une opportunité de passer de 
la théorie à la pratique. Au niveau international, 
le CIO ou la FIFA ont intégré, au moins en théo-
rie, depuis longtemps la notion de durabilité 
dans leurs documents stratégiques. Force est de 
constater que des progrès restent largement pos-
sibles dans les faits, notamment dans le choix des 
régions et sites hôtes, ainsi que pour une gestion 
plus durable des événements et des équipements 
sportifs construits pour l’occasion.

Aux niveaux national et local, l’essentiel des 
dépenses dans le sport étant consacré à la 
construction et à l’exploitation des équipements 
sportifs, c’est dans ce domaine que les progrès sont 
à rechercher en priorité. La demande sportive est 
en croissance, et dans le même temps l’offre d’équi-
pements sportifs est vieillissante, énergivore et 

insuffisante. Des arbitrages vont devoir être effec-
tués par les autorités politiques. Mais sur quels cri-
tères vont-elles se baser?

L’une des plus grandes difficultés sera de nous 
accorder sur ce qui est indispensable de mainte-
nir, de construire, de rénover ou de supprimer. 
Une piscine ou une halle omnisport chauffée, une 
patinoire pour chaque club professionnel, dix ter-
rains de football pour trois clubs différents dans la 
même ville, une nouvelle salle pour 50 licencié·es: 
est-ce indispensable par habitude, par croyance 
ou par nécessité?

Pour aider à répondre à ce!e question, il semble 
utile de rappeler que la durabilité, souvent confon-
due avec l’écologie, repose sur trois piliers: la soute-
nabilité économique, l’équilibre social et la respon-
sabilité environnementale. Si la pratique sportive 
a un impact environnemental indiscutable, elle est 
également un atout pour le développement écono-
mique et social des territoires. En ce sens, l’enjeu 
est de définir des critères perme!ant de mesurer 
la notion de nécessité d’un équipement au regard 
des crises écologiques et énergétiques, des enjeux 
économiques et des apports sociaux du sport sur 
nos territoires.

Pour ce faire, une nouvelle méthodologie de 
planification et de conception des équipements 
sportifs est indispensable, d’autant plus que ces 
derniers peuvent impacter un territoire, ses 
acteurs et leurs finances, sur plus de trente ans. 
Les recherches menées actuellement à l’Institut 
des sciences du sport de l’Université de Lausanne 
montrent que la planification et la construction 
d’équipements sportifs doivent aujourd’hui être 
micro-localisées. Ces phases décisives doivent 
tenir compte des objectifs transparents des par-
ties prenantes, de l’offre existante, des a!entes 
de la population locale et des besoins des utilisa-
teur·trices. Ces équipements doivent être exem-
plaires par leur modularité et leur capacité à 
intégrer les normes les plus avancées en matière 
d’efficience énergétique, en s’inspirant des bonnes 
pratiques en Suisse ou à l’étranger.

Enfin, les études sur les modèles de gouver-
nance et d’exploitation, en amont des construc-
tions, doivent devenir la norme et doivent être ren-
dues obligatoires. Plusieurs recherches montrent 
en effet les effets néfastes de leur absence sur de 
nombreux projets d’équipements. Des probléma-
tiques économiques, sportives et énergétiques qui 
se révèlent incurables et qui affectent l’équipement 
sur toute sa durée de vie. ■

Les équipements 
sportifs face aux 
défis de la durabilité
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